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Introduction  générale
Le  terrain  anthropologique  comme  expérience  

pédagogique  :  retour  sur  le  programme  court  «  Au  
rythme  des  eaux.  Religions,  sociétés  et  savoirs  
environnementaux  en  Amazonie  brésilienne  »

Laurent Jérôme1

Nicolas Boissière2

Robert Davidson3

Généalogie  du  programme  

Quelques mois après son entrée en fonction au sein du Dépar-
tement de sciences des religions de l’Université du Québec à 
Montréal (UQAM), en février 2013, Laurent Jérôme se rendait à 
l’Université de l’État du Pará (UEPA), à Belém (Brésil), afin d’y ren-
contrer le responsable des programmes des cycles supérieurs de 
sciences des religions, le Professeur Manoel Ribeiro de Moraes 
Júnior. Il était accompagné de son collègue Mathieu Boisvert. 
Invités à présenter leurs travaux de recherche devant les collè-

1. Professeur au Département de sciences des religions de l’Université 
du Québec à Montréal, Laurent Jérôme a été, avec Robert Davidson, le 
cofondateur et le professeur responsable de ce programme court.

2. Doctorant et chargé de cours au Département de sciences des 
religions de l’Université du Québec à Montréal, Nicolas Boissière a agi 
quant à lui comme assistant d’enseignement lors de ce programme.

3. Conseiller scientifique au Biodôme, chercheur associé à l’Institut 
de sciences de l’environnement et chargé de cours au Département de 
sciences des religions de l’UQAM, Robert Davidson a confondé ce 
programme court.
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gues et les étudiants de l’UEPA, ils en ont profité pour élaborer 
une stratégie de collaboration en recherche et en enseignement 
dans le cadre d’une entente interuniversitaire qui venait d’être 
signée par les deux universités. Plusieurs projets ont été évoqués. 
L’un d’entre eux, proposé par leur collègue de l’UEPA, a rapide-
ment retenu leur attention : réaliser un séminaire d’étude sur un 
bateau, dans les régions de Santarém et de Belém, sur les dyna-
miques identitaires, sociales, politiques et religieuses de la région. 
Ce séminaire de terrain permettrait non seulement de favoriser la 
mobilité des étudiants, mais offrirait de plus un contexte favo-
rable aux échanges interculturels, académiques et scientifiques 
entre les deux institutions.

Revenus enthousiastes, ils se doutaient déjà que l’idée n’était 
pas nouvelle. Ils découvrirent que l’Institut des sciences de l’envi-
ronnement de l’UQAM organisait tous les deux ans un cours de 
terrain de trois semaines, intitulé «  UQAMAZONE  », imitant de 
nombreuses initiatives déjà existantes, réalisées par des universi-
tés brésiliennes, européennes et américaines. Mais ils voulaient 
aller plus loin : permettre aux étudiants non seulement d’écouter 
et d’apprendre des conférenciers sur le terrain, mais d’être égale-
ment les acteurs de la construction de leurs propres expériences 
en allant à la rencontre des «  gens ordinaires  », s’inspirant des 
outils, approches et postures des méthodes socioanthropolo-
giques de terrain. Ils ont donc décidé de formuler cette idée dans 
le cadre d’un programme court de niveau maîtrise d’un an, sui-
vant ainsi la structure mise en place par Mathieu Boisvert depuis 
2005, en Inde  : deux séminaires préparatoires à l’UQAM, aux tri-
mestres d’automne et d’hiver, et un séminaire d’études sur le ter-
rain, en Inde, au trimestre d’été. Le programme Gomukh du 
Professeur Boisvert en est, en 2016, à sa sixième édition.

En mai  2013, quelques mois après cette première visite à 
l’UEPA, Laurent Jérôme s’est rendu, seul cette fois, à Florianópolis, 
au sud du Brésil. Anne Latendresse, professeure au Département 
de géographie de l’UQAM, alors directrice du Centre d’études et 
de recherches sur le Brésil (CERB), l’avait invité à un congrès au 
cours duquel plusieurs collègues professeurs et chargés de cours 
de l’UQAM allaient présenter leurs travaux de recherche à des 
collègues brésiliens de l’Université Fédérale de Santa Catarina et 
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d’autres universités du pays. Robert Davidson, chercheur au Bio-
dôme de Montréal, professeur associé à l’Institut des sciences de 
l’environnement de l’UQAM, clé de voûte et organisateur princi-
pal du programme UQAMAZONE, était son voisin de chambre et 
participait également à ce colloque international. Cette rencontre 
fut décisive pour la suite. Passionné par le Brésil en général et plus 
particulièrement par l’Amazonie, Robert Davidson désirait déve-
lopper ses compétences en sciences humaines, s’inscrivant ainsi 
dans le tournant que cherchait justement à prendre son institu-
tion, le Biodôme, afin de mettre l’humain davantage au cœur de 
ses préoccupations environnementales. Robert  Davidson était 
séduit par la perspective de développer une approche interdisci-
plinaire du regard sur la relation humain-environnement et de 
proposer aux étudiants une première expérience de terrain.

De retour à Montréal, Robert Davidson et Laurent Jérôme se 
lancèrent donc ensemble dans la création de ce programme court 
avec trois objectifs pédagogiques en tête : 

1. familiariser les étudiants avec les dynamiques sociales, poli-
tiques, culturelles, religieuses et environnementales du Bré-
sil, et plus particulièrement de l’Amazonie brésilienne ;  

2. sensibiliser les étudiants au travail et aux méthodes de la 
recherche de terrain ; 

3. favoriser le développement d’un regard interdisciplinaire 
au croisement des sciences de l’environnement, de l’an-
thropologie et des sciences des religions.

Les  eaux  de  l’Amazonie  au  cœur  du  projet  scienti-
fique  et  pédagogique

Les eaux de l’Amazonie sont aujourd’hui au cœur de nom-
breux débats, dont la construction de mégabarrages est sans 
doute l’expression la plus connue des luttes actuelles face aux 
politiques étatiques de développement. Prises au centre d’enjeux 
locaux et internationaux (inondations des territoires, avancées 
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des fronts pionniers, pressions des ONG et de groupes environne-
mentaux, résistances des peuples autochtones, etc.), les eaux de 
l’Amazonie brésilienne (fleuves, rivières, pluies abondantes, humi-
dité) peuvent en effet être considérées comme la pierre angulaire 
de dynamiques plus larges  : elles influencent les types d’habita-
tion  ; structurent les activités sociales, culturelles et rituelles  ; 
s’intègrent dans les cosmologies locales ; rythment le temps et les 
modes de vie.

C’est donc à partir de ces eaux irriguées, contrôlées, pompées, 
sauvages, abondantes, noires ou blanches que nous avons voulu 
introduire les étudiants à l’unité et à la diversité des identités, des 
cultures et des religions de l’Amazonie brésilienne dans le pro-
gramme court que nous avons intitulé, sous forme de clin d’œil, 
«  Au rythme des eaux. Religions, sociétés et savoirs environne-
mentaux en Amazonie brésilienne ». À travers l’usage du pluriel, il 
s’agissait également de mettre l’emphase sur les manières dont 
les peuples autochtones et les différents groupes humains de 
l’Amazonie brésilienne pensent leurs rapports à l’environnement 
et développent des discours, pratiques et savoirs environnemen-
taux en lien avec leurs visions du monde et leurs appartenances 
religieuses. Nous voulions plus particulièrement faire mieux com-
prendre aux étudiants les multiples façons dont ces différentes 
sociétés perçoivent, conçoivent et vivent leurs relations avec les 
différents biomes amazoniens, au sein desquels l’eau est donc 
omniprésente. En outre, il était aussi question de leur fournir les 
outils nécessaires à la recherche de terrain, de les sensibiliser aux 
enjeux identitaires et religieux de cette région et de leur per-
mettre de mieux comprendre les modes de transmission et de 
conservation de savoirs environnementaux liés à des écosys-
tèmes spécifiques.

Comme mentionné plus haut, ce programme court, qui a fait 
intervenir au final plus d’une quarantaine de participants (profes-
seurs responsables, conférenciers invités au Canada et au Brésil, 
professeurs et chercheurs au Brésil, étudiants du Canada et du 
Brésil), en plus des innombrables personnes rencontrées sur le 
terrain, a été divisé en trois séminaires. Le premier, offert au tri-
mestre d’automne 2014 et intitulé « Amazonie brésilienne – Reli-
gions, sociétés et environnements  », avait pour objectif de 
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familiariser les étudiants québécois avec les nombreuses facettes 
de la société brésilienne et les concepts fondamentaux qui sont 
au cœur des relations entre religions, sociétés et environnements 
au Brésil. Il a consisté en une présentation générale et multidisci-
plinaire (anthropologie, sciences des religions, sciences de l’envi-
ronnement, histoire, science politique, géographie) du Brésil, avec 
une emphase sur l’Amazonie. Les conférenciers se sont succédé, 
offrant un regard large sur différentes problématiques.

Le deuxième séminaire, offert quant à lui au trimestre d’hi-
ver 2015 et qui s’intitulait « Amazonie brésilienne – Représenta-
tions symboliques et constructions sociales de la nature  », avait 
pour ambition d’approfondir, tant du point de vue théorique que 
méthodologique, l’analyse des dynamiques religieuses, identi-
taires, culturelles et environnementales de l’Amazonie Brésilienne. 
Trois axes ont plus particulièrement orienté ce deuxième volet : 

1. une réflexion sur la diversité culturelle, religieuse et envi-
ronnementale de l’Amazonie brésilienne à travers 
l’exemple des sites qui allaient être visités lors du sémi-
naire de terrain (voir l’illustration nº 1) ;

2. une présentation des approches théoriques sur les 
constructions sociales de la nature et les représentations 
symboliques de l’environnement ;

3. une analyse des enjeux méthodologiques et éthiques de 
la recherche de terrain à travers la constitution d’une pro-
position d’étude personnelle par les étudiants, dialoguant 
également avec des thématiques d’équipe plus générales. 

Enfin, le troisième séminaire, « Étude de terrain en Amazonie 
brésilienne », offert au mois de mai 2015, a eu lieu en Amazonie 
brésilienne, principalement dans la région de Santarém, dans 
l’État du Pará. Le séjour de trois semaines a compris le voyage 
Canada-Brésil-Canada et les déplacements sur le fleuve Amazone 
et le Rio Tapajós. Des arrêts ont été réalisés à Belém et à Santarém 
pour rencontrer des groupes de recherche et des acteurs travail-
lant sur les questions d’identités amazoniennes, ainsi que dans 
diverses communautés afin de favoriser les échanges par un 
contact immersif. Une grande partie de ce cours de terrain a été 
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réalisé sur un bateau, contribuant à renforcer l’expérience de l’eau 
en contexte amazonien et permettant un déplacement plus aisé 
sur les différents sites visités. Des enseignements magistraux et 
des présentations ont été offerts par des professeurs et des inter-
venants brésiliens. Pour aller plus loin et construire une expé-
rience interpersonnelle, les étudiants ont également été amenés 
à développer un projet d’étude individuel, enrichi par des travaux 
d’équipe et par les présentations lors des séminaires. Les discus-
sions informelles, le partage des expériences et la co-construction 
des connaissances ont fait partie des objectifs d’apprentissage de 
ce séminaire de terrain. Durant notre séjour dans la région, trois 
communautés nous ont plus particulièrement fait l’honneur de 
nous accueillir et de nous partager leurs quotidiens : Ipaupixuna, 
située à une heure de bateau à l’est de Santarém  ; Aracampina, 
localisée sur la rive nord de la grande île d’Ituqui, à quelques 
heures de navigation à l’est de Santarém ; et Vila Franca, se trou-
vant à la confluence du Rio Tapajós et du Rio Arapiuns, à l’ouest de 
Santarém (voir l’illustration nº 1). Une fois ce séminaire de terrain 
terminé, un livret de retour aux communautés a été édité et offert 
à celles et ceux qui nous ont ouvert si généreusement leurs portes 
le temps de quelques jours4.

Objectifs  et  structure  de  l’ouvrage

Cet ouvrage s’inscrit dans la continuité de ce programme 
court. Il s’articule autour de deux objectifs complémentaires. Pre-
mièrement, il s’agit de partager et de valoriser les nombreuses 
réflexions et expériences qui ont émergé tout au long du pro-
gramme parmi l’ensemble de ses participants. L’ouvrage est à 
l’image des trois séminaires : il regroupe à la fois des contributions 
de professeurs et de chercheurs confirmés, qui ont agi le plus 
souvent à titre de conférenciers invités au Québec ou au Brésil, 

4. Ce livret peut être consulté ici (http://collections.banq.qc.ca/
ark:/52327/bs2644552) pour la version française et ici (http://collections.
banq.qc.ca/ark:/52327/bs2644554) pour la version portugaise.
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mais également des travaux largement remaniés des étudiants 
qui vécurent, pour la plupart, leur première expérience de terrain. 
Deuxièmement, il s’agit de rendre hommage à notre ami et col-
lègue Robert  Davidson, cofondateur de ce programme court 
malheureusement décédé un an après le retour de ce qui a consti-
tué pour lui son dernier séjour en Amazonie brésilienne5. 

Les contributions des étudiants présentées dans ce livre sont 
par conséquent d’abord et avant tout le résultat d’un projet péda-
gogique, basé sur une immersion en milieu amazonien. Même si 
des thèmes et des techniques d’enquête ont été élaborés et appli-
qués, il n’était pas question de mener une recherche officielle 
dans les règles de l’art, ce qui aurait, d’une part, été impossible au 
regard du peu de temps passé sur le terrain et, d’autre part, sus-
cité des démarches longues et fastidieuses sur le plan éthique. Il 
s’agissait plutôt de se familiariser individuellement et collective-
ment avec la méthode ethnographique et de mieux comprendre 
les modes de vie des habitants rencontrés durant le parcours. Les 
contributions présentées dans ce volume sont donc inspirées de 
cette démarche. Elles constituent une forme de restitution d’une 
expérience de terrain et d’un processus de rencontres interper-

5. Dans le livre de retour mentionné dans la note précédente, nous 
avons remrercié les nombreux partenaires qui ont rendu possible la réali-
sation des trois séminaires de ce programme court. Nous désirons remer-
cier ici plus spécifiquement les personnes et institutions ayant rendu 
possible l’édition de ce manuscrit. Nous remercions la Faculté des sciences 
humaines, le Département de sciences des religions et le Centre interuni-
versitaire d’études et de recherches autochtones de l’UQAM pour leur 
soutien financier, Marilou Maisonneuve pour sa relecture attentive, Jean-
-Frédéric De Hasque pour son suivi efficace ainsi que les lecteurs anony-
mes pour leurs commentaires pertinents et leurs suggestions. Nous 
remercions chaleureusement Luce, France et Stephen Davidson pour leur 
texte émouvant, leur confiance et leur support dans ce projet d’édition. 
Enfin, nous adressons nos remerciements les plus chaleureux à Rachel 
Léger pour son appui constant dans et hors de ce programme court. 
Rachel Léger, alors directrice du Biodôme de Montréal, a été un soutien de 
tous les instants pour notre groupe et pour ce projet, mais aussi pour 
Robert Davidson à qui elle a permis de retrouver son enthousiasme 
communicatif et son énergie débordante dans ce qui lui tenait tant à 
cœur : partager avec les étudiants et les collègues sa passion pour le Brésil 
et pour cette région de l’Amazonie brésilienne. 
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sonnelles que chacun a construit en fonction de ses propres inté-
rêts, qualités et compétences.

En plus de valoriser les travaux et les réflexions menés par les 
étudiants au cours du programme, cet ouvrage est également 
l’occasion de se familiariser avec les recherches de nos collègues 
de différentes institutions, tant au Canada (Université du Québec 
à Montréal, Université de Montréal, Université d’Ottawa), qu’au 
Brésil (Université de l’État du Pará, Université Fédérale du Pará, 
Université Fédérale de Santa Catarina). Certains de ces collègues 
ont donné des conférences dans le cadre des séminaires à Mon-
tréal ou au Brésil, tandis que d’autres nous ont accompagnés et 
guidés sur le terrain. Tous nous livrent un regard profond, sensible 
et engagé sur leurs objets de recherche, dans une perspective se 
voulant toujours résolument expérientielle.

À la jonction des sciences de l’environnement, de l’anthropo-
logie, des sciences des religions ainsi que d’autres sciences 
humaines et sociales (sociologie, droit, géographie), cet ouvrage 
éclaire donc les multiples connexions qui s’établissent, en Amazo-
nie brésilienne, entre « natures » – entendu ici comme la somme 
des différents écosystèmes et de tous les êtres, humains et non 
humains, qui les peuplent – et «  sociétés  » – indiqué au pluriel 
pour souligner la diversité des groupes humains qui composent la 
région. Plus que dans la volonté de s’inscrire dans chacune des 
contributions, le dialogue entre ces disciplines est plutôt à cher-
cher dans la structure et la logique d’ensemble de l’ouvrage. 

Celui-ci s’ouvre sur une réflexion d’Ingrid  Hall, qui fut la pre-
mière conférencière de ce programme court (UQAM, automne 2014). 
Sa contribution, pensée comme une «  ouverture comparative  », 
donne le ton de l’ouvrage. L’articulation nature/culture est appré-
hendée à travers la question des classifications ontologiques et la 
construction d’une enquête ethnographique réalisée dans une 
région voisine de l’Amazonie brésilienne, les Andes sud-péru-
viennes, dans une communauté paysanne située près de Cusco, au 
Pérou. Agronome de formation, Ingrid Hall avait pour objectif initial 
de dresser un portrait ethnographique des techniques agricoles 
locales. S’appuyant sur une riche ethnographie, l’anthropologue a 
pu mettre en lumière, au fil des discussions sur le terrain et à force 
de recouper les données récoltées, les nombreux liens analogiques 
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qui existent dans les représentations locales entre la terre, l’eau et le 
sang. Sa contribution s’attache à dresser un panorama théorique 
sur les cosmologies et les ontologies tout en offrant un retour fasci-
nant sur un processus ethnographique original.

L’ouvrage se découpe ensuite en quatre parties, déployant 
autant de fils conducteurs. Dans la continuité du texte d’In-
grid  Hall, la première partie rassemble cinq contributions qui, 
chacune à partir d’ancrages disciplinaires différents, abordent de 
front la question des cosmologies et des natures amazoniennes. 
Les deux premiers textes proposent un bilan des recherches effec-
tuées en Amazonie brésilienne. La contribution de Josias da Costa 
Júnior et de Manoel Ribeiro de Moraes Júnior, responsables du 
programme court pour le volet brésilien et qui ont offert plusieurs 
conférences lors du séminaire de terrain, présente un portrait des 
études des phénomènes religieux dans la région. Après être reve-
nus sur la constitution historique des sciences des religions dans 
le vaste champ des sciences humaines et sociales, ils exposent 
plus particulièrement les recherches de l’anthropologue brésilien 
Raymundo Heraldo Maués. Dans ses travaux, ce dernier soutient 
que l’on ne peut comprendre les différentes sociétés et cultures 
amazoniennes sans documenter et analyser leurs riches systèmes 
religieux. Comme le démontre Maués (2005, 2008), mais aussi 
Stoll (2014, 2016), Vilaça (2016) et différents auteurs du présent 
ouvrage, ces dynamiques religieuses s’inscrivent dans une conti-
nuité historique et des contextes politiques sensibles. L’Amazonie 
brésilienne, comme d’autres endroits dans le monde, est le théâtre 
de reconfigurations identitaires complexes au sein desquelles de 
nombreux mouvements religieux se rencontrent, s’interpénètrent, 
dialoguent et parfois s’affrontent. 

Dans la contribution suivante, Flávia Cristina Araújo Lucas, Ely 
Simone Cajueiro Gurgel et Gerciene de Jesus Miranda Lobato dressent 
un autre état des lieux des recherches, celui des études ethnobota-
niques réalisées entre 2010 et 2015 en Amazonie brésilienne. Elles 
dégagent les questions transversales qui ont marqué ces travaux et 
qui dévoilent toute l’ampleur des enjeux environnementaux, écono-
miques, alimentaires et thérapeutiques entourant l’utilisation des 
plantes locales. 
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Flávio Leonel  Abreu da Silveira et Véronique  Isabelle pour-
suivent ensuite cette exploration des cosmologies et des univers 
naturels et sociaux amazoniens en se focalisant plus particulière-
ment sur la ville de Belém et ses environs. Ces deux anthropolo-
gues, qui ont offert une conférence lors du second séminaire à 
Montréal et qui ont également fait découvrir la métropole régio-
nale aux étudiants du cours, démontrent ainsi le caractère multi-
dimensionnel des paysages amazoniens, devant nécessairement 
être pensés dans un continuum rural urbain.

Katherine  Radecki présente ensuite les réflexions qu’elle a 
menées en amont et pendant son séjour sur le terrain. Centré sur 
une étude des imaginaires aquatiques, son travail compile des 
discours mythologiques entourant les différentes entités non 
humaines peuplant les cours d’eau de l’Amazonie brésilienne. 
Durant son séjour, elle a ainsi récolté des dizaines d’exemples de 
récits et de productions culturelles mettant en scène des encanta-
dos, ces « êtres enchantés » qui interagissent avec les populations 
locales, rappelant les travaux de l’anthropologue Émilie  Stoll 
(2016).

Cette première partie de l’ouvrage se conclut avec le texte 
d’un autre conférencier invité lors du séminaire de terrain, Wladir-
son Cardoso. Dans sa contribution, celui-ci propose une réflexion 
de nature épistémologique sur les manières dont les sociétés 
autochtones et occidentales pensent et produisent des discours 
sur les cultures matérielles et immatérielles. En mobilisant les 
données d’une enquête ethnographique qu’il a réalisée auprès 
des Kyikatêjê d’Amazonie brésilienne, il plaide pour la pleine inté-
gration, dans la production des connaissances scientifiques, des 
rationalités indigènes.

La deuxième partie de l’ouvrage regroupe trois études de cas 
qui éclairent la construction des identités et pratiques sociales de 
différents groupes humains vivant en Amazonie brésilienne. À 
partir des réflexions qu’il a menées avant, pendant et après le 
séminaire de terrain, Sébastien Brodeur-Girard analyse en premier 
lieu la question des identités autochtones, principalement sous 
l’angle juridique. En plus de présenter un portrait général des 
actions mises en place par l’État brésilien, sa contribution se 
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penche sur les revendications politiques des sociétés autoch-
tones de la région visitée.

À partir de deux enquêtes ethnographiques, Antonella Tassi-
nari revient ensuite sur les processus d’apprentissage des enfants 
au sein de deux groupes auprès desquels elle a travaillé  : les 
Galibi-Marworno, une communauté autochtone située dans l’État 
de l’Amapá, à la frontière de la Guyane française et du Brésil, et des 
familles qui pratiquent l’agriculture de subsistance dans une 
région de l’État du Paraná, au sud du Brésil. L’anthropologue, qui 
a présenté ses recherches lors du premier séminaire du pro-
gramme à Montréal, montre ainsi comment l’éducation des 
enfants s’inscrit dans un contexte relationnel dynamique avec le 
territoire et s’articule autour de leur participation active et volon-
taire dans les activités de ces deux communautés.

Léa Lefevre-Radelli et Johanna-Maude Egoroff exposent enfin 
les résultats de leur enquête sur les pratiques et les représenta-
tions alimentaires dans l’État du Pará. S’étant plus particulière-
ment intéressées à l’açaï, au manioc et au soja, elles examinent les 
enjeux environnementaux et identitaires de ces trois aliments 
emblématiques de la région en prenant soin de les resituer dans 
leurs cycles globaux de production, de consommation et de com-
mercialisation.

La présentation des réflexions et des expériences de terrain 
des participants du programme court se poursuit ensuite dans 
quatre autres contributions, regroupées dans une troisième partie 
mettant cette fois l’emphase sur les processus ethnographiques. 
Dans son texte, Marie  Fonds revient ainsi sur l’enquête qu’elle a 
menée dans le cadre du séminaire de terrain. Voulant documenter 
les pratiques chamaniques des groupes autochtones rencontrés, 
elle livre une analyse, réalisée pendant et après son séjour sur le 
terrain, principalement marquée par l’absence physique, dans les 
communautés visitées, des pajés (chamanes).

Dans sa contribution, Nicolas Boissière propose quant à lui un 
retour réflexif sur l’enquête qu’il a menée dans le cadre du pro-
gramme court et qui s’est progressivement reconfigurée au fil des 
jours. Initialement articulée autour de l’évangélisation de la 
région, son étude s’est transformée suite à différents facteurs qu’il 
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analyse pour s’intéresser aux figures thérapeutiques et à l’offre de 
soins proposée dans les sites visités.

Partant du célèbre incipit de Tristes Tropiques (Lévi-Strauss, 
1955), Julie  Laplante, l’une des conférencières invitées lors du 
premier séminaire à Montréal, revient ensuite sur les enquêtes de 
terrain qu’elle a réalisées en Amazonie brésilienne. Ayant consacré 
ses recherches à la rencontre entre médecines autochtone et 
humanitaire, l’anthropologue offre un récit intime de ses expé-
riences, permettant en outre d’éclairer les nombreuses relations 
entre vies humaines et végétales.

Dans la dernière contribution de cette partie, Stéphanie Bou-
lais réalise un retour réflexif sur son expérience de terrain. Alimen-
tée par les questions féministes ainsi que par les enjeux de 
décolonisation de la recherche en milieu autochtone, son enquête 
a été marquée par une réflexion sur la reproduction des stéréo-
types de genre, à la fois dans le quotidien des acteurs rencontrés 
sur le terrain, mais également dans la récolte et l’analyse de don-
nées ethnographiques.

La quatrième et dernière partie de l’ouvrage, composée de 
trois chapitres, porte sur les territoires et l’écodéveloppement. Ces 
trois textes, réunissant des contributions d’anciens collègues et 
amis de Robert Davidson, ont été pensés comme autant d’hom-
mages rendus au chercheur qui milita durant toute sa carrière 
pour la préservation des écosystèmes et la gestion raisonnable 
des ressources naturelles. Le premier texte a été écrit à l’initiative 
d’Annie Béliveau. Annie Béliveau, Robert Davidson, Frédéric Mer-
tens, Johanne  Saint-Charles et Marc  Lucotte reviennent d’abord 
sur un projet d’agroécologie mis en place par Robert  Davidson 
dans des communautés du bas Tapajós (État du Pará, Brésil). Celle 
qui fut sa dernière étudiante au doctorat et qui participa égale-
ment au programme court dresse ainsi le bilan de cette initiative, 
dont l’objectif principal était d’implanter des techniques agricoles 
plus durables d’un point de vue environnemental. 

Dans la contribution suivante, Normand  Brunet, ancien col-
lègue de Robert Davidson à l’Institut des sciences de l’environne-
ment de l’UQAM, se prête là encore au jeu de l’analyse critique 
d’un projet qui s’est articulé autour de l’écodéveloppement  : le 
programme Îles. Né dans le cadre de sa thèse de doctorat, ce pro-
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jet a vu naître des dizaines d’initiatives de coopération, tant péda-
gogiques que scientifiques, entre le Québec et le Brésil. 

Enfin, dans cette même volonté de concilier développement 
de société et écologie, Bernard  Pecquer et Paulo Freire Vieira, 
deux anciens collègues de Robert Davidson, livrent une réflexion 
théorique sur la gestion des territoires dans une visée « post-for-
diste ». Dans cette perspective, il ne s’agirait en effet plus d’utiliser 
les ressources naturelles et territoriales selon un simple modèle 
d’exploitation, mais en les réinscrivant plutôt dans une produc-
tion respectueuse de son environnement naturel et humain.

Robert  Davidson  :  chercheur  engagé,  enseignant  
passionné

Le lecteur l’aura compris, ce livre6 est aussi l’occasion de 
rendre hommage au travail et à la carrière d’une personne d’ex-
ception. Robert Davidson (1958-2016) était conseiller scientifique 
au Biodôme et professeur associé à l’Institut des sciences de l’en-
vironnement de l’UQAM. Depuis 2015, et à l’occasion de ce pro-
gramme court, il était également chargé de cours au département 
de sciences des religions de l’UQAM. Robert Davidson a participé 
à de nombreux projets au cours de sa carrière, au Nord-du-Qué-
bec, en Équateur, en Haïti et au Brésil. Il a par exemple participé en 
tant que cochercheur au projet Caruso, qui a été mené entre 1994 
et 2005 en Amazonie brésilienne, dans la région du Tapajós, par 
une équipe transdisciplinaire de chercheurs brésiliens et cana-
diens. Ce projet valorisait une approche écosystémique de la 

6. Ce livre fait partie du projet conjoint de publications initié suite à 
ce programme d’étude UQAM-UEPA-Biodôme de Montréal. Volet 1, Qué-
bec : Davidson, R., Jérôme L. et Ribeiro de Moraes Júnior, M. (dir.), Amazo-
nies, au rythme des eaux. Retour aux collectivités. Département de Sciences 
des religions, UQAM, Montréal, 2016, 32  p. Volet  2, Brésil  : Lucas, F.C.A., 
Moraes Júnior, M.  R., Jerome, L., Davidson, R., da Costa Júnior, J. (Org.)  
Natureza e Sociedades – Estudos Interdisciplinares sobre Ambiente, Cultura e 
Religião na Amazônia. 1ª. ed. São Paulo: Fonte Editorial Ltda, 2017, 236 p. 
Ce livre est donc le troisième et dernier volet du projet, qui se présente 
comme une édition augmentée des deux premiers volets.
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santé humaine et s’intéressait aux formes et aux conséquences de 
la contamination au mercure sur les populations locales. Il a éga-
lement été responsable de l’axe de recherche en environnement 
dans un projet d’envergure internationale portant sur les liens 
entre santé environnementale et santé humaine, le projet PLUPH 
(Poor Land Use, Poor Health / Terre épuisée, santé précaire). Ce projet 
international (UQAM/Université de Brasília) visait à documenter et 
analyser deux problèmes de santé environnementale de l’Amazo-
nie brésilienne  : la contamination au mercure et la maladie de 
Chagas. Ses objectifs relevaient résolument de l’action, puisqu’il 
s’agissait de réduire le risque d’exposition aux problèmes de santé 
et à améliorer la qualité de vie des agriculteurs de la région du 
Tapajós. En 2013, Robert Davidson s’est engagé dans un nouveau 
projet, en Haïti cette fois. Sur la base de rencontres et d’ateliers 
participatifs avec les populations locales, il s’agissait de favoriser 
le développement d’un reboisement écoresponsable.

Titulaire d’un baccalauréat en bioagronomie de l’Université 
Laval, Robert  Davidson a par la suite complété un doctorat en 
sciences de l’environnement à l’UQAM portant sur les enjeux 
reliés au reboisement sur des sols dégradés en Amazonie équato-
rienne. Robert Davidson a débuté sa carrière au Jardin botanique 
et l’a poursuivie au Biodôme où il a notamment participé à la 
conception de l’écosystème tropical. Avec Rachel Léger, il faisait 
partie de l’équipe fondatrice du Biodôme de Montréal. Les nom-
breuses publications de Robert  Davidson (près de vingt  articles 
scientifiques, cinquante  communications savantes, autant de 
publications d’actes de colloque) ainsi que ses retours réguliers 
aux communautés avec lesquelles il a travaillé démontrent la 
reconnaissance du chercheur dans le monde scientifique et dans 
la société. Ainsi, tant dans son approche méthodologique résolu-
ment participative que dans ses intérêts combinant avancées 
scientifiques et retombées pour la santé humaine, Robert David-
son a développé tout au long de sa carrière un cadre de travail 
éthique tourné vers des applications concrètes. Cet engagement 
constant du chercheur n’a d’égal que sa passion pour l’enseigne-
ment et le transfert des connaissances. Robert  Davidson était 
devenu, au fil des éditions, un acteur incontournable des cours de 
terrain UQAMAZONE et UQAM-NORD développés par l’Institut 
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des sciences de l’environnement. Les témoignages formulés suite 
à son décès par les étudiants ayant suivi ses cours rendent unani-
mement hommage aux capacités de vulgarisation, aux qualités 
pédagogiques ainsi qu’à la passion de l’enseignant. En plus de son 
poste à temps plein de conseiller scientifique et chercheur au 
Biodôme, Robert Davidson n’a pas hésité à s’engager auprès des 
étudiants. Au cours de sa carrière, il a ainsi dirigé ou codirigé une 
dizaine de thèses et de maîtrises ainsi que de nombreux travaux 
de premier cycle d’étudiants brésiliens (Trabalho de Conclusão de 
Curso). 

Quelques semaines à peine avant son décès, Robert Davidson 
travaillait encore sur l’article qu’il devait écrire pour ce livre. Cet 
article devait présenter le contexte environnemental de ce cours 
réalisé dans la région de Santarém. Avec l’aide de sa famille, nous 
avons retrouvé son texte en préparation. Nous reproduisons 
quelques passages qui aideront le lecteur à mieux comprendre le 
contexte environnemental et social des différentes communautés 
visitées lors du séjour : 

Ipaupixuna est un exemple de communauté traditionnelle de 
culture munduruku insérée dans le paysage du planalto près de San-
tarém. On peut y relever la difficile cohabitation avec l’agriculture 
industrielle basée sur le soja, qui a pris énormément d’ampleur depuis 
dix ans. À l’échelle du paysage, notons le retrait de la forêt, ce qui 
favorise l’érosion, les températures plus élevées, l’assèchement des 
sols et la baisse de la pluviométrie. Cette communauté connaît des 
difficultés dans la poursuite des activités de subsistance en marge de 
l’agriculture industrielle, avec une contamination du réseau hydro-
graphique par les pesticides, affectant les sources d’eau potable pour 
les communautés environnantes (contamination des puits). Cette 
situation est favorable au développement de la violence sociale (mai-
sons brûlées, morts) et à l’expulsion des petits agriculteurs (menaces, 
disparition de cultures…), le tout entraînant un exode rural vers les 
banlieues pauvres périphériques de Santarém. La production fami-
liale est dévalorisée alors que les communautés traditionnelles du 
planalto étaient privilégiées pour être localisées près du grand mar-
ché qu’est Santarém. De manière plus globale, on favorise un produit 
d’exportation (commodity) pour faire entrer des devises dans le pays, 
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au détriment d’une agriculture familiale qui nourrit la population et 
qui maintient une inclusion sociale. Les sols de la région sont pauvres 
et acides et ne peuvent être cultivés de manière intensive (indus-
trielles) que par l’ajout d’intrants couteux et le recours à la mécanisa-
tion (facilité par les terres planes de la région) à la portée des plus 
riches exploitants, ce qui exclut d’emblée les petits agriculteurs.

Aracampina. Aracampina est située sur une grande île sur le 
fleuve Amazone, soumise à des crues annuelles importantes d’eaux 
riches en sédiments et donc avec de grands apports nutritionnels. Les 
sols sont donc naturellement riches et renouvelés chaque année. 
Mais ils se retrouvent sous l’eau la moitié de l’année, rendant impos-
sibles les cultures plus permanentes ni même l’élevage de bétail sur 
place douze mois par an. Plusieurs résidents déménagent d’ailleurs 
annuellement leur cheptel vers la terre ferme, ceux possédant un 
lopin de terre à cet endroit étant privilégiés par rapport à ceux qui 
possèdent des terres uniquement dans la communauté. Le fort débit 
cause une érosion vigoureuse qui remodèle sans cesse le paysage. La 
cohabitation entre éleveurs de buffles et communautés tradition-
nelles est difficile. Les buffles, espèce adaptée aux inondations impor-
tantes dans la région depuis plusieurs décennies, piétinent et 
broutent la végétation riveraine, qui produit les fruits dont se nour-
rissent les poissons, et affectent par voie de conséquence les res-
sources piscicoles. 

Vila Franca. Cette communauté est dans une situation particu-
lière au niveau environnemental et géographique puisqu’elle est 
située à la confluence de l’Arapiuns et du Tapajós, deux rivières à eau 
claire associées à des systèmes pauvres au niveau nutritif. Les sols 
autour de la communauté sont en effet pauvres et sablonneux, peu 
propices à l’agriculture durable. Le tout est exacerbé par un long his-
torique d’occupation du site. Les terres cultivées par la population 
sont en général loin du village. Cette situation particulière est aussi 
due au fait qu’elle soit localisée dans la RESEX (Reserva Extrativista, 
type d’aire protégée), qui implique des demandes de permis pour 
défricher et cultiver et qui entre en conflit avec les savoirs tradition-
nels des Arapiuns qui ne veulent pas que ces modes de gestion du 
territoire soient codifiés par des instances extérieures. On note par 
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ailleurs une pression démographique très grande au sein de cette 
RESEX  : il y a une cohabitation entre différents groupes culturels, 
renvoyant à des savoirs tout aussi variés : caboclos, autochtones de 
diverses nations, quilombolas... Enfin, Vila Franca, pour être sise sur 
l’extrême pointe de la frontière entre l’Arapiuns et le Tapajós, est 
extrêmement vulnérable à l’érosion accélérée, le tout pouvant être 
exacerbé par les changements climatiques.

Plus qu’une présentation des différentes communautés, 
Robert  Davidson voulait transmettre un message  sur les consé-
quences des changements climatiques actuels dans la région : 

La taille du bassin du fleuve Amazone n’a pas d’équivalents ail-
leurs dans le monde. La démesure de ce système a nourri tout un 
folklore, tant en ce qui a trait aux sciences naturelles qu’à l’histoire de 
l’occupation humaine. Afin de mieux appréhender les relations com-
plexes unissant les humains aux environnements multiples qui carac-
térisent ce bassin, il faut remonter le temps, il faut évoquer la 
formation du bassin amazonien à l’échelle géologique, la place des 
animaux marins et leur inscription dans le folklore local, les impacts 
sur la formation des sols et des types d’eaux, les climats (insolation, 
pluviométrie et relation végétation). (…) Il faut aussi mentionner 
l’impact du système sur d’autres régions du Brésil et possiblement sur 
le climat mondial, mais aussi spécifier le risque particulier de la 
région de l’ouest du Pará, plus sèche et plus vulnérable au déboise-
ment.

Que ce soit dans le cadre de ses projets de recherche, de ses 
responsabilités et mandats au Biodôme, des cours qu’il a coordon-
nés, des enseignements qu’il a transmis ou de ce texte qu’il voulait 
publier, Robert Davidson était animé par une profonde détermi-
nation  : penser et construire des relations plus harmonieuses 
entre humains et environnements.
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